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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible:

  Abîme-moi

  Lee fuit sa vie, son identité et ses démons. Brisée et méfiante, elle refuse de se lier à qui que ce soit.

Son arrêt dans la petite ville d’Everness devait n’être que temporaire, mais elle se surprend à y poser ses bagages… pour un temps. Elle refuse de se pencher sur les raisons qui la poussent à le faire… des raisons qui semblent liées à Aiden. Le bad boy aux yeux d’orage l’attire autant qu’il l’effraie.

Son seul regard promet autant de délices que de tempêtes, et Lee craint qu’en s’abandonnant dans ses bras, elle disparaisse complètement…

Et si ce n’était qu’ainsi qu’elle pouvait se reconstruire?
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   Disponible:

  Dark Initiation

  Alexei est froid, méthodique et ne se laisse troubler par rien ni personne.

En tant que tueur à gages pour la mafia russe, les sentiments sont un fardeau et l’amour, une faiblesse.

Tempérance est associée dans une agence de détectives privés, forte et courageuse… mais aussi timide et réservée.

Quand elle rencontre Alexei lors d’une mission, elle succombe au charme de ses yeux d’orage et aux promesses de délices qu’il lui offre.

Seulement, rien ne se fait par hasard dans le monde d’Alexei, et elle pourrait bien être tombée dans le plus dangereux des pièges 
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   Disponible:

  Indecent Love

  Au premier regard entre Sara, couturière discrète, et Jamie, aristocrate britannique, c’est le coup de foudre.

Seul bémol ? Sara est censée épouser le lendemain Nigel, militaire et… frère de Jamie !

Malgré la force des sentiments qui la submergent, Sara refuse de remettre en question son union.

Mais Nigel est envoyé d’urgence en mission, ce qui décale la cérémonie, et il confie Sara à son frère.

Forcés de cohabiter dans le manoir britannique, Sara et Jamie luttent. La tension et l’attirance se disputent à l’interdit, infranchissable.

Rompre une promesse n’a jamais été aussi sensuel…
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   Disponible:

  It's Raining Love!

  En allant se mettre au vert dans la campagne anglaise, Pippa espère fuir les casseroles qu’elle traîne malgré elle : son foutu ex qui l’a larguée en direct sur un plateau télé, sa mère poule qui n’a de cesse de la couver depuis vingt-quatre ans, et sa tripotée de sœurs sur qui elle ne peut jamais compter.


Alors que l’actrice londonienne vit son pire cauchemar – isolée du reste du monde, les talons aiguilles plantés dans la boue jusqu’au cou –, elle rencontre le British le plus arrogant, le plus égoïste et le plus charming qui soit. Petit problème : ils ne peuvent pas se supporter. Gros problème : Alistair Blackwood lui demande de l’épouser, de tout plaquer et de s’installer dans son manoir d’aristo. Pour de faux, juste pour une sombre histoire d’héritage et d’ego.

 
Une proposition qu’elle ne va pas pouvoir refuser… 
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   Disponible:

  Light in the Dark

  Lexie n’aurait jamais dû croiser Jay.

Elle l’ignore, mais il protège un secret qui la brisera.

Il l’ignore, mais elle pourrait bouleverser ses plans de vengeance.

Un baiser, une nuit, et tout bascule… 
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	Lil Evans

	IMPERFECT HEART

	Histoire intégrale
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		Chapitre 1

		Rain

		Super! Non mais vraiment, j’ai la baraka d’un pêcheur manchot, pour le coup. Toutes ces nuits à prier pour que l’imbécile d’en face déménage… Quand il est enfin parti, j’ai pensé que l’univers m’aimait un tout petit peu. Ouais… Je me suis fourvoyée en beauté. Cet imbécile de cosmos m’a renvoyé en pleine figure non pas UN mais bien TROIS idiots! Je n’arrive pas à y croire!

		Je lance mon sac à main d’un geste rageur sur le canapé dont on voit à peine la couleur. Il est recouvert par quelques vêtements qui traînent pour former mon petit foutoir personnel.

		Je soupire un grand coup, tentant de me calmer un peu, mais j’ai du mal à y parvenir. Il y a bien longtemps que je n’ai pas été dans un tel état de colère et de choc.

		J’ai beau me sentir bien dans mon corps, dans ma vie, leur comportement m’a secouée. Pas seulement parce que leurs mots ont été violents, mais parce qu’ils semblent également ne pas se rendre compte à quel point ils peuvent bousiller une âme en la froissant aussi brutalement…

		Dans ma poitrine, mon cœur bat beaucoup trop fort, et ce n’est pas bon du tout. D’habitude, ce genre de commentaires ne m’ennuie pas autant. Je suis habituée aux regards en coin, aux moqueries, et même si cela me touche parfois, il est rare que ça puisse entacher mon humeur. Avec la dure journée que j’ai eue au boulot, cependant, je suis un peu à fleur de peau. Ce qui risque d’avoir de grosses répercussions sur ma santé.

		Je souffle un bon coup et essaye de retrouver mon calme et ma bonne humeur habituelle.

		Avant d’agripper le flacon de médicaments sur la table basse et d’en avaler deux comprimés.

		Mes palpitations se calment et je me détends en allumant la musique. Dieu bénisse Forget Gravity. Rien de tel que leur chanson « Fires at Night » pour m’aider à oublier tout ce qui ne va pas chez moi.

		– Tu vas bien? s’élève une voix douce et chantante.

		Dans la cuisine, j’avise ma meilleure amie Tiana, plus communément appelée Ana, en train de préparer des bougies parfumées. Ana n’habite pas avec moi. Elle n’a même pas la clef de mon appartement, mais elle sait entrer par effraction n’importe où. Mettez cela sur le compte de son hyperactivité. Quand elle était petite, elle passait son temps à courir partout, à chercher mille occupations pour combler son esprit trop vif et son besoin de se dépenser. Les portes fermées ont été sa hantise jusqu’à ce qu’elle découvre comment s’en débarrasser… Du moins, c’est l’explication qu’elle donne toujours quand on lui pose la question.

		La réalité est un peu différente, et elle n’aime pas en parler. Ana est claustrophobe et elle a travaillé dur pour tenter de maîtriser cette phobie. Savoir qu’elle est capable de sortir de n’importe quelle pièce en crochetant la serrure est sa façon à elle d’aller au-delà de cette peur irrationnelle d’être enfermée.

		La première fois qu’elle m’a fait le coup d’entrer chez moi en mon absence, et de s’installer comme si tout était normal, j’ai eu un gros choc. La découvrir dans mon salon sans que je m’y attende m’a traumatisée. J’ai eu tellement peur en posant les yeux sur elle que je lui ai jeté à la figure tout ce qui me passait sous la main. Je l’ai prise pour un cambrioleur, un tueur en série, voire un Dalek, ces extraterrestres en armure qui veulent tout exterminer, surtout le Docteur… Désormais, je suis habituée. Et Ana aime bien venir ici pour faire ses bougies. Ou plutôt, elle n’a pas le choix. Sa mère est allergique aux huiles essentielles qu’elle utilise. Alors, à moins qu’elle ne se mette à les confectionner dans la rue, il ne reste que mon appartement comme solution, puisque je suis sa seule amie.

		– Oui, ça va, réponds-je en la rejoignant.

		Ana est très grande. Elle mesure près d’un mètre quatre-vingt-cinq là où je ne fais que cent soixante centimètres. C’est elle qui donne toujours ma taille en centimètres, elle trouve ça drôle car, d’après elle, cela fait très « nain de la Moria ». Et elle est mon Legolas. Sauf que c’est une femme, qu’elle a de longs cheveux chocolat, tout comme sa peau magnifique. Ses yeux sont sombres, également, et elle est mannequin.

		Cela ne l’empêche pas pour autant de manger comme quatre. Elle est légèrement frustrée par son métier, alors elle compense en engloutissant tout ce qui lui passe sous les yeux. Moi je l’accompagne, bien sûr. Je suis son soutien moral et sa meilleure amie, alors j’aime être là pour elle. Surtout quand il y a de la glace au menu. Bon, je ne m’empiffre pas comme Ana, qui est vraiment impressionnante. Mais les jours difficiles, une petite sucrerie me remonte toujours le moral.

		– Tu es sûre? Tu as l’air triste, dit-elle en se détournant de ses mélanges.

		Elle tire sur ma tresse pour me taquiner, et je la repousse mollement. Elle s’inquiète toujours trop pour moi.

		Nous sommes amies depuis la primaire, quand j'ai dû aller vivre chez ma tante habitant en ville pour pouvoir me rendre à l'école, avant d'être en âge pour intégrer un pensionnat. Jamais un seul nuage n’a ombragé notre lien que je trouve unique et merveilleux.

		– C’est bête mais… commencé-je. Non, rien.

		Je ne dois pas me laisser piétiner par les émotions négatives. C’est un mode de survie que j’ai mis en place depuis longtemps, et qui, en plus, me va comme un gant.

		– Parle! m’exhorte Ana. Tu sais que ça te fera du bien.

		– Hum… Je me suis fait insulter par les types d’en face, bougonné-je, un peu honteuse. Ils viennent d’emménager et ils me détestent déjà.

		Je ne suis pas honteuse à cause de mon surpoids. Je n’y peux rien et je me trouve tellement mieux dans ma peau avec ces kilos en trop, comparé à mon adolescence qui a été légèrement éteinte. En revanche, j’ai honte de m’être laissée démoraliser par eux. Après tout, des idiots, il y en a partout et, d’habitude, je ne les écoute pas.

		– Je vois… répond-elle de ce ton sombre qui me donne toujours la chair de poule.

		Il est synonyme d’ennuis pour quiconque s’en prend à quelqu’un qu’elle aime. Ana est le genre de fille surprotectrice, car elle sait elle-même ce que cela fait d’être harcelée, d’être prise à partie pour avoir eu le malheur d’être différente.

		– Laisse tomber, tu veux. Je me moque de ce que ces gens pensent. Je ne les connais pas, ne souhaite pas leur donner leur chance, et en plus, je suis fatiguée. Je vais oublier toute cette histoire dans une seconde.

		Même si cela signifie de prendre encore sur moi, je marcherai la tête haute jusqu’à ma mort.

		– Alors pourquoi tu as l’air aussi perturbé? demande mon amie.

		Elle passe ses doigts aux longs ongles jaunes sur ma joue, avant de pincer ses lèvres charnues. Elle sait très bien que je me sens mal, et cela l’attriste. Je le vois au fond de ses beaux yeux.

		– Ça a été dur au refuge aujourd’hui. Il y avait cet homme… Il avait tout perdu, sa famille, sa maison.

		Je repense à ses traits tirés et aux larmes dans ses yeux. Sa façon de baisser la tête comme s’il pensait qu’il n’y avait plus aucune solution pour lui, pour qu’il continue à se battre pour vivre. Seigneur, mon cœur se fracture pour lui dans ma poitrine.

		– Comme tous ceux qui vont là-bas, ma puce. Tu le sais, non? souffle-t-elle d’une voix très douce.

		Ana met la main sur mon épaule, et je ressens son amitié et sa compassion jusqu’au fond de moi. Je pose un instant la tête contre son bras et me laisse bercer par cette odeur de rose que dégagent ses bougies du jour. Mon amie me serre fort contre elle. Nous avons beau avoir toutes les différences du monde, être aussi éloignées physiquement, mentalement, moralement l’une de l’autre, nous nous aimons comme seules deux sœurs savent s’aimer.

		Le refuge que je gère est un endroit où n’importe qui peut venir le temps d’une nuit, d’une semaine, d’un mois, pour se reposer et tenter d’affronter la vie d’une façon ou d’une autre. C’est un havre de paix pour mes locataires. Une façon pour eux de relâcher la pression et d’avoir quelqu’un vers qui se tourner quand rien ne va plus dans leur vie.

		– Oui mais là, c’était différent. En général, il n’y a que les habitués. Je ne sais pas comment expliquer ça, mais ils ont cette sorte de bonne humeur même s’ils sont au fond du gouffre. Ils se sont fait une raison. Lui, il venait juste de tout perdre et il était dévasté. C’était terrible. On l’a rassuré comme on a pu, mais je me sens imprégnée par tout ce mal-être. J’aurais tellement voulu le rassurer davantage. Je crois que quand il est parti se coucher, il n’avait plus aucune foi en la vie. Cela m’a bouleversée.

		– Tu es trop sensible pour travailler dans cet endroit, je te l’ai déjà dit.

		– Ce n’est pas une question de sensibilité, mais d’humanité. Ils ont été lâchés par tout le monde. Il faut bien que certaines personnes les aident.

		Je me détourne d’Ana pour aller ouvrir la porte-fenêtre de la salle à manger. L’odeur de ses huiles essentielles me monte à la tête.

		Mon appartement est assez petit. La cuisine est à gauche dans l’entrée. Face à elle, le salon, et derrière, la salle à manger; le tout sans aucune séparation. Tous les murs sont occupés par des cadres, des étagères ou des posters que j’adore. À droite, dans le fond, trois portes débouchent sur une petite salle de bains et deux chambres mitoyennes. L’une des chambres est bien entendu la mienne, l’autre est réservée à Ana quand nous faisons des soirées pyjama.

		Sous-entendu, soirées cocktails.

		Ana ne s’entend pas avec ses collègues mannequins et préfère venir faire les after avec moi, dans mon petit appartement, plutôt qu’avec les garces qui lui font plein de sales coups, juste parce qu’elle est différente. Plus grande, plus drôle, et son sac à main est rempli de barres chocolatées. Les photographes la choisissent toujours en premier, et pour faire les unes car elle a une prestance incroyable. Ses yeux couleur café sont un peu trop grands, et ses cheveux crépus ont brisé plus d’un coiffeur. Ses lèvres très pulpeuses dévoilent un sourire blanc et des dents du bonheur. Son teint est lumineux et crémeux, d’une couleur riche comme un chocolat au lait de qualité.

		Oups, quand je me mets à comparer Ana à du chocolat, c’est que j’ai un petit creux.

		– Je vais commander des pizzas, lui dis-je, tu restes manger avec moi?

		Il est près de dix-neuf heures, et les quelques kilomètres que je fais tous les soirs à pied pour rentrer à la maison me mettent en appétit. Si je suis plutôt du genre cuisine saine, la fin de semaine plus lourde niveau travail me force régulièrement à manger tout prêt.

		– Non, je dois rentrer, maman a besoin de moi. Mais on se voit à la maison dimanche, de toute façon?

		– Bien sûr.

		Elle remballe en vitesse ses affaires avant de les ranger dans une grande mallette qu’elle dépose dans une des chambres, puis elle m’embrasse avant de sortir. Je l’accompagne jusqu’à l’ascenseur.

		Le couloir aux murs peints en bleu ciel est désert et l’absence de fenêtre assombrit les lieux. Avec les nouveaux voisins que je dois à présent supporter, nous sommes dans les seuls appartements occupés à cet étage. En général, je suis heureuse d’être aussi tranquille, mais ces derniers mois ne m’ont pas épargnée. Le précédent locataire passait son temps à chanter à tue-tête, jour et nuit. Et aujourd’hui, je crains le pire quant aux nouveaux arrivants.

		– Tu as pris tes médicaments? demande mon amie.

		– Bien sûr…

		Comme si je pouvais me permettre de ne pas les prendre!

		– D’accord. Prends soin de toi et ne pense plus à ces idiots d’à côté. Je leur jetterai un sort!

		Je ris, parce qu’Ana est ainsi. Complètement folle avec un côté adorable que j’admire. Et elle ne plaisante pas en disant cela, en plus!

		Je suis à nouveau de bonne humeur, mais lorsque j’entends leur porte s’ouvrir, je ne peux m’empêcher de retenir mon souffle.

		– Hé! me lance l’homme aux cheveux roux-orange.

		Il est vêtu d’un jean de marque et d’un débardeur qui dévoile des bras blancs comme des cachets d’aspirine. Ses grands yeux verts auraient pu séduire n’importe quelle femme s’ils avaient dégagé autre chose qu’un air condescendant et une méchanceté froide et incisive.

		– Je devrais peut-être appeler la police, non? me dit-il.

		– Pourquoi? demandé-je, affolée.

		Va-t-il m’agresser? Je veux reculer d’un pas, mais je suis figée par la terreur et par le regard qu’il me lance. Il avance vers moi. Sans s’arrêter.

		– Il paraît qu’un des clowns du cirque s’est échappé, et je viens juste de le retrouver! ricane-t-il.

		Le rouge me monte aux joues. Je baisse les yeux, mon regard caressant mes bras recouverts de tatouages, ma tresse aux couleurs chatoyantes. J’aime chaque étincelle de couleur de ma personnalité. Aussi, je darde sur lui un regard aussi froid que le sien.

		Je m’apprête à riposter lorsqu’Ana sort de l’ascenseur, dont je bloque les portes, et se poste devant moi, comme pour me protéger du voisin.

		– Comment t’appelles-tu? l’interroge-t-elle.

		Elle vient de prendre son accent black le plus coloré, et je détourne le regard pour ne pas exploser de rire.

		Ana n’a pas d’accent, en général. Mais lorsqu’elle joue avec ses origines, cela ne présage jamais rien de bon. Elle intimide toujours ses adversaires. Entre sa taille, sa voix rocailleuse et sa façon de bouger les bras, la tête, ils n’ont aucune chance. Elle est comme une panthère prête à l’attaque.

		– On ne dit pas bonjour, ma jolie? Je suis Kiran et je suis également certain qu’on va bien s’entendre tous les deux.

		Seigneur, il lui sort un sourire ravageur qui est loin de déstabiliser mon amie. Ana est célibataire par choix. Elle met une main sur sa hanche, prend cette posture qui semble hurler « de quel droit un misérable avorton comme toi ose poser les yeux sur moi », puis elle lui dit quelques mots en créole louisianais, en agitant les bras dans tous les sens. Elle fait vraiment peur, là. Et lorsqu’elle s’approche de Kiran et qu’elle lui tire les cheveux, il commence à voir rouge.

		– Non, mais tu es complètement cinglée! Faut te faire soigner!

		Ana parle toujours cette langue étrange. Elle n’en connaît que quelques mots, la plupart étant des insultes ou des phrases de politesse. Le mélange aurait fait rire n’importe quel passant comprenant un tant soit peu ce qu’elle dit.

		Ensuite, elle fourre la touffe de cheveux roux dans son sac à main et sourit à Kiran qui est, à son tour, figé sur place.

		– Je ne te permets pas de me parler sur ce ton. Et je t’interdis également de traiter mon amie comme tu le fais, gronde-t-elle.

		– Va te faire voir.

		– Je viens de te maudire sur dix générations, crétin. J’espère que tu vas souffrir, conclut-elle en le poussant dans l’ascenseur pour qu’il disparaisse de notre vue.

		Je m’appuie sur le mur près d’Ana et la regarde avec de grands yeux.

		– Tu y as été vraiment très fort! lui dis-je.

		– Il l’a mérité, réplique-t-elle sans aucune trace d’accent. Je déteste ce genre d’imbéciles. Je vais lui faire la pire poupée vaudoue de l’histoire de ce monde.

		– Tu vas lui faire peur.

		– C’est bien pour cela que je vais le faire. Allez, je dois rentrer.

		Elle m’embrasse sur la joue et je retourne chez moi tandis qu’elle disparaît dans les escaliers. Ana et sa famille sont originaires de La Nouvelle-Orléans et ils sont très croyants, tandis que je suis athée et plutôt encline à me désintéresser de la religion. Je respecte cependant les croyances de tout un chacun. D’ailleurs, quand je me rends chez les parents d’Ana, je me sens toujours toute petite face à la surcharge de représentations religieuses qui alourdissent les murs. Les gris-gris sur les meubles sont effrayants, mais ne m’ont plus provoqué de cauchemars depuis mes 6ans, jour où j’ai mis les pieds chez eux pour la première fois.

		Nous habitons Odessa, au Texas, mais la culture néo-orléanaise est restée très présente chez eux. Ce monde leur manque. Leur petit univers, tout ce qui fait d’eux les gens qu’ils sont. Ce n’est pas facile d’être obligé de quitter son propre chez-soi pour des obligations qui ne nous plaisent pas forcément. Dans le cas de la famille LaRue, c’est pour le boulot. Le père d’Ana, Lasme, a trouvé un emploi d’ingénieur ici, au Texas. Il n’a eu d’autre choix que de déménager. C’était un peu avant la naissance de leur fille, et c’était justement dans l’intention de pouvoir lui offrir une belle enfance, de jolis cadeaux, qu’ils ont tout plaqué pour venir ici. Malgré cela, Ana n’est pas une enfant pourrie gâtée. Sa simplicité la pousse davantage à apprécier les cadeaux du cœur, comme un moment en famille.

		Dans mon cas, c’est par souci pratique que je me retrouve ici. J’ai laissé mes parents à leur ranch dans les terres texanes pour me rapprocher de la ville et de l’hôpital. C’était plus facile pour moi.

		Ils me manquent terriblement. À longueur de temps, même. Tout comme le contact avec les animaux, la proximité de la nature, et aussi les cow-boys sexy employés du ranch, il faut l’avouer.

		Une fois la porte refermée, je m’y adosse et envoie un rapide texto à ma mère pour lui dire que tout va bien, sous-entendu: je suis toujours en vie. Elle m’a appelée dans la journée mais je n’ai pas eu le temps de répondre. Elle est probablement déjà en train de forcer mon père à acheter des billets de train pour venir ici et voir s’ils ne me retrouvent pas momifiée dans mon appartement.

		Le temps de fourrer le téléphone dans ma poche et on frappe à la porte. Je sursaute. Pensant qu’Ana est revenue parce qu’elle a oublié quelque chose, j’ouvre à la volée, le sourire aux lèvres, et déchante rapidement en voyant l’un des types d’en face, posté sur le seuil, les mains dans les passants de son jean.

		Il est jeune, à peu près le même âge que moi, donc dans les 26ans. Ses cheveux sont noirs, coupés court et décoiffés de façon négligée. Son visage est bronzé, mais pas trop, rehaussant le noisette très clair de ses yeux, et sa mâchoire carrée est assombrie par une barbe de deux jours plutôt sexy. Carrément sexy, en fait. S’il n’avait pas été aussi stupide, il m’aurait donné des palpitations. Au lieu de cela, je garde la tête haute et referme la porte.

		Il a beau être canon, je ne suis pas d’humeur à entendre ses insultes.

		– Attends! dit-il d’une voix très douce alors que je recule dans mon appartement.

		Il retient la porte, et moi, mon souffle. J’ai tout de suite l’impression que cet échange va être déterminant pour nos relations de voisinage, alors je prends sur moi pour être aimable. Et puis, je suis incapable de le quitter des yeux ou de lui hurler d’aller au diable. Quelque chose, dans le timbre chaud de sa voix, dans son expression contrite, me force à écouter ce qu’il a à dire.

		– Quoi?

		Viens-je d’aboyer? C’est possible. Et cela ne semble pas l’ennuyer. En fait, il a même l’air de savoir qu’il le mérite.

		– Je m’excuse. Pour les deux idiots qui me servent de colocataires. Et pour mon attitude aussi.

		En fait, il a été le seul à ne rien dire, alors je ne lui en veux pas trop.

		– Pourquoi?

		– Je n’ai rien fait pour les arrêter, alors que j’aurais dû. Je m’appelle Aedan.

		– Rain.

		Je le fixe un instant. Il semble sincère, mais bon, je suis du genre à trouver des excuses à tout le monde et pour n’importe quoi. Je n’arrive pas à voir le mal chez les gens, parce que la vie est trop courte pour se soucier du mauvais. Je le sais plus qui quiconque au monde.

		– Je suis ici pour te demander pardon, alors… Est-ce que je suis excusé, Rainbow?

		Un petit sourire timide se dessine sur ses lèvres. Elles sont charnues, idéales pour… Mince, idéales pour embrasser! Comment puis-je penser cela de cet illustre inconnu? De ce… type stupide qui me sert de voisin! J’espère au moins qu’il ne se mettra pas à chanter et à jouer du bongo dans le couloir à deux heures du matin, comme le précédent locataire du 601.

		– Pour que tu le sois, il va falloir que tu me prouves ta bonne foi. Et ce n’est pas en m’appelant « Rainbow » que ça va arriver, rétorqué-je en haussant mes sourcils pâles.

		Et cette fois, je lui claque réellement la porte au nez.

		– Comment faire, alors? crie-t-il à travers le battant.

		Je me renfrogne en maudissant sa ténacité, même s’il vient de me faire rire. Et je n’ai pas ri de toute la journée! Cette petite pause dans la morosité de ce vendredi me fait beaucoup de bien. D’un seul coup, je me sens détendue. Tous les problèmes, tous les soucis, toutes les peines dont j’ai été témoin et la fatigue que j’ai accumulée semblent s’évacuer, et je me retrouve apaisée. Comme Ana me l’a dit quelques minutes plus tôt, je suis trop sensible. Sensible aux autres, aux événements, à tout ce qui m’entoure, au point de parfois avoir du mal à respirer quand je suis face à mes amis du refuge. Pourtant, je lutte chaque jour pour que le bonheur, celui que je ressens et que je veux semer au vent, vainque et m’accompagne au lit chaque nuit quand je vais me coucher.

		– Débrouille-toi! réponds-je de la même façon.

		– D’accord. Laisse-moi une heure! Je suis sûr que tu ne me résisteras pas davantage.

		Il peut toujours y croire.

		Je souris et vais dans ma chambre pour chercher des vêtements propres.

		Sur mon grand lit couvert de draps blancs, une grosse flaque noire fait tache. Je m’assieds près de Dixon, le doberman de ma grand-mère, et je lui gratouille le ventre quand il se met sur le dos.

		Ma grand-mère est partie en maison de retraite depuis un an. Elle n’avait plus la force pour s’occuper d’elle-même depuis quelques années déjà, mais refusait de voir son chien partir en chenil. Elle a pleuré si fort, le jour où elle a compris qu’elle ne pourrait pas rester dans sa maison plus longtemps, que cela m’a fait de la peine. Si j’avais compris sa détresse plus tôt, je lui aurais proposé de prendre Dixon chez moi bien avant. Je ne savais pas qu’elle ne luttait que pour lui. Elle est désormais heureuse, là-bas, et je vais parfois la voir avec le chien. Mais Dixon est très vieux, et plus très mobile, alors je rends visite à ma grand-mère toute seule, en général. Toutefois, de temps en temps, le cabot reprend du poil de la bête.

		J’aurais voulu pouvoir le sortir plus souvent mais il passe ses journées au lit, fatigué d’avoir dormi toute la nuit. Heureusement, j’ai un grand balcon d’où il peut profiter de l’air frais quand il le souhaite. Pour aller faire un somme, par exemple. Ou pour aller dans sa litière. Oui, je lui ai appris à en utiliser une.

		Après une énième caresse à mon chien, j’attrape mes vêtements et passe à la salle de bains. Le temps file à une vitesse fulgurante tandis que je m’occupe de moi-même en musique. La pièce a beau être petite, elle est très fonctionnelle et le moindre millimètre carré est utilisé.

		À droite de la cabine de douche se trouve la machine à laver au-dessus de laquelle le placard à linge s’élève jusqu’au plafond. N’étant pas très grande, j’ai besoin d’un escabeau pour accéder aux étagères les plus hautes. Ou de ma meilleure amie.

		Le meuble de lavabo prend presque toute la longueur du mur, et mes produits de beauté, ainsi que tous mes vernis à ongles, sont éparpillés dessus. Au moins, les toilettes ont leur pièce à part, sinon je n’aurais même pas eu la place pour me changer.

		J’enfile mes sous-vêtements puis un débardeur blanc rayé de rouge avec une jupe noire et montante. Mon style vestimentaire est tout aussi extravagant que mes cheveux. Je mets ce qui me plaît, quand j’en ai envie et sans me soucier de ce que les autres pensent. Ce petit truc du « on n’a qu’une seule vie » est mon unique leitmotiv.

		Quand je sors de la salle de bains, je coupe la musique et remarque que cela fait pile une heure que le voisin est venu s’excuser. Je suis presque sûre qu’il ne reviendra pas, aussi j’allume la télé et me prépare pour le nouvel épisode de la dernière saison de Doctor Who, ma série préférée. Si je l’avais loupé à cause de l’autre idiot, j’aurais pu aller jusqu’à demander une poupée vaudoue à Ana rien que pour le punir! Heureusement, je suis tranquille à la maison, ce soir.

		Je mets la bonne chaîne et je vais me préparer un cocktail, avant de réceptionner la pizza que j’ai commandée en ligne. L’odeur du fromage et des épices me fait monter l’eau à la bouche. Étant seule ici avec Dixon, je m’autorise à la manger sans couverts, jouant franc jeu avec la pâte et la sauce tomate.

		Bien sûr, j’ai à peine eu le temps d’avaler la première bouchée et de m’en mettre plein les doigts qu’on frappe à la porte.

		– J’arrive! hurlé-je en me précipitant vers l’évier pour me laver les mains.

		J’ouvre et découvre, sur le palier, le jeune homme brun aux incroyables yeux noisette, le sourire aux lèvres.

		– Salut, je m’appelle Aedan et je suis ton nouveau voisin. Je pense qu’on ne se connaît pas encore?

		Sa voix grave fait vibrer en moi quelques cordes sensibles. Même si son sourire n’est pas tout à fait innocent, il lui va à merveille. D’autant que ses joues légèrement rougies, quand il pose un regard délicat sur moi, rehaussent son teint doré. Je suis persuadée qu’il est d’origine sud-américaine.

		Je souris à mon tour. Alors il veut se la jouer première rencontre… Tant mieux, je préfère effacer de ma mémoire la première fois que je les ai vus, lui et ses potes.

		– Salut, réponds-je. Je suis Rain et tu tombes au pire moment, déploré-je en pinçant les lèvres et en lui faisant un regard de chien battu.

		En effet, j’entends à la télé les pubs qui annoncent le début de mon épisode.

		Loin de se démonter, Aedan sourit en coin et penche la tête sur le côté pour m’observer. Je sens mes joues rosir légèrement sous son regard implacable. Pour autant, je n’ai pas l’impression qu’il se moque comme ses amis l’ont fait un peu plus tôt.

		– Tu n’as même pas quelques secondes pour que je t’offre ces petites bricoles pour me faire pardonner?

		Il tend la main devant lui. Il tient deux paquets emballés dans du papier bleu. L’un est rectangulaire et de taille respectable, l’autre est tout petit et mal empaqueté.

		– Des cadeaux?

		– Oui. Pour m’excuser au cas où, dans un futur plus ou moins proche, mes colocataires se comportent mal à nouveau. Tu sais comment sont les gamins à qui on laisse trop de liberté…

		– Laisse-moi te dire une chose, Aedan, si tes colocataires me cherchent encore des misères, il te faudra beaucoup d’autres cadeaux pour les excuser.

		Il rit et rive son regard au sol.

		– Tu me laisses entrer? demande-t-il soudain avec une moue ravageuse.

		Je prends une inspiration trop profonde. Cet homme va signer ma perte, je le sens. Je ne sais pas pourquoi il se comporte de façon aussi gentille avec moi, d’un seul coup, mais le simple fait qu’il m’aide à oublier ma journée désastreuse le rend attachant. J’ai soudain besoin de lui, ce soir, comme d’une bouée de sauvetage. Je me pousse pour le faire entrer chez moi. Je jette un œil à l’écran plat. Les pubs passent mais, heureusement, mon Docteur n’est pas encore là, ce qui me laisse quelques minutes supplémentaires pour avoir un semblant de vie sociale.

		– Allez, ouvre tes cadeaux, je suis impatient de voir si tu vas les aimer.

		Je déballe d’abord le petit. Il s’agit d’un porte-clefs en forme d’arc-en-ciel, aux couleurs chatoyantes comme mes cheveux et terminé par deux petits nuages duveteux en pilou.

		– J’ai tout de suite pensé à toi en le voyant, déclare Aedan d’une voix rauque.

		Il passe une main à l’arrière de sa nuque, puis dans ses cheveux noirs. Il semble gêné. Un peu mal à l’aise. Pourtant, à sa façon de hocher la tête quand je serre le bibelot entre mes doigts, je sais qu’il est ravi d’avoir si bien choisi.

		Car à la vérité, je suis plus qu’émue.

		Je déteste que l’on m’appelle Rainbow. Toutefois, venant de lui, d’un seul coup, je le prends comme un gage d’amitié.

		– C’est magnifique, merci! murmuré-je.

		Si nous nous étions connus depuis plus longtemps, je l’aurais pris dans mes bras.

		J’ouvre ensuite le second paquet et crie un petit coup en découvrant une figurine Pop! trop adorable de Sauron. Je suis tellement contente que je ne peux m’empêcher de le serrer contre moi, finalement.

		Je me suis littéralement jetée dans ses bras!

		Aedan m’enlace lentement, de façon un peu robotique, comme s’il ne savait pas y faire. Son étreinte est d’abord hésitante, puis franchement virile, me plaquant tout entière contre lui. Surprise, je laisse échapper un minuscule éclat de rire.

		Bien sûr, Dixon arrive en entendant le bruit et ses instincts de mâle protecteur prennent le dessus. Il grogne, avançant d’un pas menaçant vers nous, et se met à aboyer. Le voisin recule, visiblement mal à l’aise, et je me dis que c’est la punition la plus cool du monde pour m’avoir laissée seule face à ses deux colocataires un peu plus tôt.

		J’autorise Dixon à prouver qu’il est l’homme de la maison quelques secondes de plus avant d’intervenir.

		– Dix, couché!

		Le doberman baisse les oreilles, grogne une dernière fois vers Aedan qui est pétrifié, puis retourne d’un pas traînant dans la chambre.

		– Impressionnant, ce chien, souffle mon invité, soulagé d’être débarrassé de lui.

		Dixon est assez grand, mince, mais d’une stature robuste. Le plus effrayant est sans doute sa mâchoire puissante et son regard perçant lorsqu’il est énervé. C’est un chien de garde qui aime son boulot et qui est prêt à tout pour protéger ses maîtres, y compris sauter sur n’importe quel humain dont l’attitude ne lui plaît pas. En dehors de cela, il est doux comme un agneau.

		Pour le moment, je suis complètement accaparée par mon cadeau et je ne vois pas qu’Aedan reste près de la porte, prêt à déguerpir au cas où mon garde du corps reviendrait.

		– Oh, mon Sauron est tellement mignon! Je l’adore! m’exclamé-je.

		Je vais le poser dans la bibliothèque au fond de la pièce, près de la fenêtre. Là, il prend fièrement place entre mes autres figurines: Hagrid, E.T., Daryl sur sa moto, Chandler Bing, Thorin, Tobias Fünke, Stitch et la perle de la collection: mon Dalek.

		Pour trouver un peu de place pour mon nouveau jouet, je dois pousser légèrement ma veilleuse licorne du nom de Jinxx. Elle est trop mignonne, et comme la nuit va bientôt tomber, je me décide à l’allumer. Une douce lumière bleutée éclaire mon étagère, tous mes livres et, hum, les quelques poussières de-ci de-là que je fais semblant de ne pas voir.

		– Comment as-tu su? demandé-je d’une voix tremblante en posant le petit bonhomme avec ses nouveaux copains.

		Je passe le bout de l’index sur les tranches colorées de mes livres, en caressant leur dos et en me remémorant, à chaque titre qui me passe sous les yeux, les émotions que j’ai ressenties en me plongeant dans ces univers merveilleux.

		– Eh bien, quand tu as ouvert la porte tout à l’heure, j’ai vu que ton appartement était décoré de façon très particulière…

		Je jette un œil autour de moi et grimace en rougissant. C’est vrai que je n’y suis pas allée avec le dos de la cuillère. Les murs sont tapissés de posters de films et de séries: Le Seigneur des anneaux, the Walking Dead, Harry Potter, Star Wars, Firefly, E.T. se battent pour la place. Sans compter ma décoration qui n’a rien de féminin. J’ai une seule et unique plante en pot, et elle est en plastique. Le reste consiste en des figurines Pop! un peu partout et du merchandising chèrement acquis sur un site de vente aux enchères. Oh, et bien sûr, des vêtements éparpillés parce que je suis une catastrophe ambulante lorsqu’il s’agit de ranger.

		Je regarde Aedan, toujours grimaçante. Son grand sourire rieur me rassure.

		– Tu me prends pour une folle, c’est ça?

		– Non, pas du tout. En fait, nous avons exactement les mêmes goûts, m’apprend-il.

		J’éclate de rire avant de me perdre dans le doré de ses yeux. Il est charmant, si l’on met de côté ses amis stupides et notre première rencontre pimentée. Sa bouche est grande, agrémentée de lèvres appétissantes et qui arborent presque perpétuellement un sourire en coin. Ses sourcils et ses cils sont noir charbon, rehaussant son regard franc, et il est habillé de façon décontractée, avec un tee-shirt bleu tout simple et un jean un peu large, laissant entrevoir la bande élastique d’un boxer noir. Mince, c’est vraiment super sexy, mais mon cerveau n’y est pas. Il pense à un autre homme.

		Un homme à la classe folle et au sourire aussi charmeur que celui d’Aedan.

		– Puisque nous sommes sur la même longueur d’onde, je suppose que tu ne m’en voudras pas de te mettre à la porte. Mon Docteur m’attend bien sagement et j’ai l’intention de lui être totalement dévouée pour la prochaine heure.

		Le générique de la série résonne déjà à mes oreilles, me rendant plus brusque que je n’aurais dû l’être.

		J’ouvre la porte et patiente quelques secondes le temps qu’il comprenne.

		Son regard se tourne vers la télévision et son sourire s’efface.

		– Oh, c’est le tout nouvel épisode! Je ne voulais pas le louper, mais les gars ont réquisitionné la télé pour ce soir. Tu me raconteras tout? demande-t-il, sérieux.

		Il enfonce les mains dans ses poches, baissant encore un tout petit peu son pantalon. Son expression concentrée sur ma réponse rend son regard intense, si intense que je cesse de respirer un instant.

		J’ouvre la bouche.

		Je suis vraiment trop sympa…

		– Tu veux le regarder avec moi? proposé-je au lieu de le virer sans ménagement.

		Son sourire en coin refait surface. C’est indéniablement la chose la plus attirante qu’un homme puisse faire.

		– Volontiers, approuve-t-il, et je referme la porte en vitesse.

		J’attrape le carton de la pizza que je mets sur la table basse puis je me jette sur l’un des coins du canapé. Après l’avoir débarrassé de quelques vêtements, bien sûr, et peut-être même d’un soutien-gorge.

		– Allez, viens! lui dis-je en voyant qu’il ne bouge pas. Si tu me fais rater la moindre seconde, je ferai de ta vie un calvaire!

		Il s’installe à l’autre bout du sofa et son visage se rive à la télé. Ses joues sont un peu rouges, et il me jette sans arrêt des petits regards, comme s’il pensait que nous allions nous sauter dessus. Sûrement pas, mon gars! Nous ne nous connaissons que depuis deux heures!

		Et puis le Docteur, quoi! Pas pendant un épisode inédit. Une rediffusion, encore, ça pourrait passer…

		– Au fait, tu peux te servir de la pizza. Elle vient d’être livrée. Et il y a de l’eau au frais dans le frigo.

		Moi, je ne suis plus là pour personne.

		– Merci.

		Il se penche en avant et saisit une part. Le silence s’installe entre nous pour ce nouvel épisode fascinant. Bien sûr, les pages de pubs trop nombreuses à mon goût me permettent de me sustenter et de faire visiter les lieux à Aedan. Il évite soigneusement la chambre où Dixon est installé et ronfle comme un bienheureux. Je me moque à peine de lui. Il a le droit d’être effrayé par les chiens, mais le mien est un ange.

		– Tu n’as pas à avoir peur du doberman. Il n’attaquera que si je lui demande, lui dis-je.

		– C’est rassurant. Je parie cent dollars que tu l’as appelé comme ça à cause de Daryl.

		Daryl Dixon est mon personnage préféré de la série The Walking Dead, soit dit en passant.

		– Je ne te donnerai pas cent dollars, mais tu as raison. À la base, c’est le chien de ma grand-mère et il se nomme Banjo. Mais je ne pouvais pas me résoudre à l’appeler ainsi.

		Aedan rit et nous nous installons à nouveau dans le canapé pour la dernière partie de l’épisode.

		Quand il est terminé, un autre commence. C’est une rediffusion, cette fois. Celui qui me fait le plus peur. Saison une, épisode neuf, et cet enfant traumatisant avec un masque à gaz fixé sur le visage et qui appelle sa maman. Je ne remarque pas que je me rapproche petit à petit d’Aedan tant je suis apeurée. Ce n’est que lorsqu’il pose le bras sur mon épaule pour me réchauffer que je me rends compte de mon attitude.

		– Désolée, soufflé-je en me tournant vers lui, surprise.

		Je suis recroquevillée au creux de son bras, dans le noir, les yeux levés vers lui. Les siens baissés vers moi. Nos bouches si proches que nos lèvres auraient pu s’effleurer.

		Son sourire en coin s’évapore quand nos visages se rapprochent, tandis que je bouge. Il me regarde alors de haut en bas, les yeux brillants, sérieux. Ma poitrine dans mon décolleté et mes jambes nues avec cette jupe courte ne semblent pas lui être insensibles.

		– Je… euh… suis un peu collante quand je regarde des trucs qui font peur, me justifié-je.

		– Pas grave, arrive-t-il à dire malgré tout.

		Je détourne les yeux, honteuse de mon comportement. Encore plus de ne pas m’être éloignée de lui tout de suite. Et je termine l’épisode collée contre lui, sa main sur mon épaule nue et la mienne sur son genou que je serre à chaque fois que je suis effrayée.

		Quand la soirée touche à sa fin, je saute hors du canapé et j’éteins la télévision avant d’allumer la lumière, coupant court à cette intimité lourde qui s’est abattue sur nous si rapidement qu’elle m’a fait tourner la tête. Je suis un peu nerveuse car je n’ai pas vraiment l’habitude de me retrouver seule avec la gent masculine autre part qu’au refuge, mais Aedan ne paraît vraiment pas s’en faire.

		Il s’étire, les yeux fermés, et semble ravi de sa soirée.

		Aussi, je me détends et détache mes cheveux, comme tous les soirs. Je passe les doigts dans ma tresse pour la libérer et j’ébouriffe mes mèches multicolores.

		Aedan se lève doucement du canapé puis me regarde faire. Il est fasciné par les multiples couleurs qui illuminent mes cheveux. Par ma tenue moulante et sexy. Je me sens un peu gauche sous ce regard si intense.

		– J’ai passé une très bonne soirée, merci Rainbow, annonce-t-il calmement.

		– Moi aussi.

		– Si ça te dit, je peux passer te dire bonjour demain. On pourrait aller faire un tour pour que tu me montres la ville? s’enquiert-il.

		Ses grands yeux qui me dévisagent sous ses cils sombres me font chavirer.

		– Je suis désolée, demain je travaille, balbutié-je.

		Je n’ai plus de week-ends depuis longtemps, mais j’aime trop mon emploi pour que cela me gêne.

		– Oh, je comprends. Tu… Tu fais quoi, comme boulot?

		– Je m’occupe d’un refuge pour personnes sans domicile fixe. On y sert de la nourriture, on les héberge et on essaie d’être disponibles pour tous ceux qui souhaitent simplement avoir quelqu’un à qui parler. Ce genre de choses.

		Aedan écarquille les yeux, comme s’il ne s’attendait pas à entendre cela.

		– C’est un choix de carrière vraiment impressionnant, souffle-t-il.

		Je souris. Je suis heureuse de pouvoir apporter un peu de chaleur aux gens qui en ont besoin. Je ne changerais de métier pour rien au monde. Même s’il est payé une misère, ce n’est pas grave: mon appartement m’a été légué par un oncle, donc je n’ai pas de loyer. Et mes frais d’hôpitaux sont payés par mes parents qui ont insisté pour les prendre en charge. Comme je ne voulais pas qu’ils se sentent coupables pour ma maladie, j’ai accepté à contrecœur de les laisser payer et, de ce fait, je ne dépense presque rien de mon salaire.

		– Si tu veux, tu peux venir avec moi. Je commence à neuf heures, le samedi, et je termine à treize heures puisque je fais aussi le dimanche. Ensuite, on pourrait sortir.

		Il réfléchit et semble se poser plein de questions.

		– Je ne te force à rien, hein. Que ce soit clair, tu n’es pas obligé de m’accompagner.

		– En fait, j’en ai très envie. Je n’ai rien à faire demain, de toute façon.

		– Super. Sois là à huit heures.

		Je le reconduis sur le palier, ce qui est très galant de ma part, même s’il habite en face de chez moi. Alors que nous nous regardons en chien de faïence, la sonnerie de l’ascenseur bipe. Il m’embrasse rapidement sur la joue puis s’engouffre chez lui. Je suis persuadée qu’il veut me faire rentrer plus vite chez moi au cas où l’un de ses camarades arriverait. Mais je sens qu’Ana est là.

		L’odeur de ses huiles essentielles est bien distincte.

		Elle s’avance vers moi, lentement, l’air réticent, les mains dans son dos.

		– Tout va bien? demandé-je, inquiète, avant de faire le reste du chemin pour la rejoindre.

		Ses joues se colorent, donnant à sa peau une jolie teinte que je lui vois souvent.

		– Ana, qu’est-ce qu’il se passe? Tu m’angoisses! dis-je.

		J’imagine des dizaines de scénarios catastrophe, et elle s’empresse de me rassurer.

		– Tout va bien, je t’assure. C’est juste que…

		Elle me montre alors ses mains. Au creux de ses paumes se trouve une grosse poupée vaudoue affreusement moche. Et glauque. Le tissu pâle est ponctué de fils noirs. Les yeux se trouvent être deux boutons de taille différente. Ils ont la même teinte verte que ceux de Kiran. Les cheveux roux qu’elle lui a arrachés sont cousus sur le sommet de sa tête disproportionnée, et sa bouche est formée de petites croix noires.

		– Ana! m’indigné-je.

		– Je ne pouvais pas laisser passer ça, Rain! Il t’a manqué de respect!

		– Ana, dis-je plus calmement.

		Mais elle n’en fait qu’à sa tête. Elle pose la poupée sur le pas de la porte, toque trois fois de manière brusque, puis, en étouffant son rire, s’engouffre dans mon appartement. Elle me tire à elle, ferme doucement à clef et se poste devant la porte.

		Je la bouscule alors, et, hilare, regarde par le judas. C’est Kiran qui a ouvert! Quelle chance! Il observe le couloir. À droite. À gauche. Son visage est tout rouge et il a l’air en pleine panique. Il se penche pour ramasser la poupée et la laisse tomber, sous le choc.

		Son premier réflexe est de venir frapper à ma porte. Il est furieux. Ana prend ma place au judas avant que je n’entende distinctement Aedan parler.

		– Qu’est-ce que tu fais? demande-t-il à son colocataire.

		– Regarde ce que le clown et sa copine ont fait!

		Je peux l’imaginer baisser les yeux vers la poupée. Imaginer la terreur dans son regard. Je retiens un rire. Même si Ana croit dur comme fer à ses petits rituels, il n’en va pas de même pour moi. Pourtant, à la simple pensée de Kiran effrayé par une poupée de chiffon, j’en ai les larmes aux yeux tant c’est hilarant.

		– Rainbow n’y est pour rien. J’ai passé la soirée avec elle et je viens tout juste de la quitter. Elle était à la douche quand je suis parti, ment Aedan.

		Il me couvre! Je suis abasourdie…

		Je reprends la place d’Ana et regarde les deux hommes perplexes. Je ne les distingue pas très bien, car le couloir est sombre, mais je suis ravie de constater que la poupée fait effet.

		Finalement, Kiran la ramasse et s’enferme chez lui.

		– C’était super! dis-je en rigolant.

		– Mais j’ai loupé tout le spectacle! répond-elle, déçue. J’aurais voulu le voir en train de paniquer…

		– Eh bien, ça ressemblait un peu à cela, annoncé-je.

		Puis j’imite l’expression stupide de Kiran, prenant bien soin d’avoir l’air aussi bête et ridicule que possible. Ana quitte mon appartement sur la pointe des pieds, toujours amusée, et je peux enfin aller me coucher.

		Je souris, seule dans ma chambre, et je ferme les yeux.

		Je n’avais pas passé de soirée aussi agréable depuis très longtemps. Et je suis aux anges.


   Également disponible:

  Secret Match

  Réservée et timide, Laura ne se révèle que quand elle se glisse dans la peau d’un personnage.

Alors quand un inconnu aussi charmeur qu’arrogant bouleverse sa vie, elle ne sait plus comment faire !

Paul lui promet des nuits aux plaisirs insoupçonnés, des découvertes sensuelles… si elle dit oui.

Mais Laura a-t-elle raison de s’abandonner dans ses bras ?
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   Disponible:

  Love Scandal

  Prendre des photos d’Elliott Clark, la grande star de cinéma ? Pour des milliers de personnes, ce serait le job idéal, mais… pas pour Evy Walkers.


La journaliste rêve de reportages animaliers : les acteurs imbus d’eux-mêmes, non merci !


Pourtant, quand son patron la charge de jouer la paparazzi à une soirée de gala, elle n’a pas le choix. Et puis, après tout, deux ou trois clics et c’est fini !


Mais c’était sans compter sur Elliott, qui hait les médias et n’entend pas laisser Evy s’en tirer si facilement.


Alors qu’elle lève, malgré elle, le voile sur un incroyable scandale, la jeune femme va découvrir que derrière l’acteur secret se cache un homme troublant…
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